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T ô l ô p l a o n o 

Les i i t t h Dp 
11 piralt qne Cyvoct vient, a l'occasion 

du 1er janvier, d'être libéré du bagne par 
paie* spéciale de M. le Président de la 
République. 

Ce qu'avait fait Cyvoct, personne ne le 
»ait exactement. 

A la suite d'un attentat commis à Lyon. 
CyToet fut accusé de meurtre. 

Acquitté après démonstration claire de 
son innocence, le ministère public le rat
trapa au tournant et .'accusa de provoca
tion au meurtre, le rendant responsable 
d'un article, non signé, publié dans le 
ûréU social. 

Cyvoct qui n'était nullement, parait-il, 
l'auteur de l'article incriminé, fut néan
moins gratifié de quinze ans de bague,{0 
sont des choses qui se produisent de temps 
en temps). 

Or, ou vient de le gracier et par une 
faveur rare, on lui permet de revenir en 
France, au lieu de le contraindre à subir, 
tomme la plupart des graciés, l'obligation 
de résider dans la colonie. 

Cyvoct va, par conséquent, revoir pro
chainement sa famille. C'est fort appré
ciable pour nn homme qui, se trouvant 
hors la loi, se volt sabitement transplanté 
dans le milieu de tendresse et d'affection 
qu'il osait à peine invoquer dans ses 
lèves. 

Mais une fois de retour et apr*s les pre
miers êpancliements passés, que va-t-il 
de Verni ? 

Ira-t-il de maison en maison solliciter 
un morceau de pain,ou bien se rendra-t-il 
i la porte de quelque atelier pour deman
der du travail? < 

Dans le premier cas, on le traitera en 
vagabond et il se trouvera quelque àme 
charitable pour le signaler comme se li
vrant à la mendicité. 

Dans le second eas, on le rhnssera, 1» 
maison « n'acceptant que d'honnêtes ou
vriers non pourvus de casier judiciaire ». 

Nous disons ces choses, non point pour 
Cyvoct seulement, mais pour des tas de 
forçats qui, une fois libérés, ne peuvent 

trouver nulle part un travail rémuné-
i.iteur. 

U existe bien une société de protection 
/"es libérés,.dort le but — très généreux 
'et très humain — est de procurer du tra
vail a l'homme qui a payé sa dette à U 
société, mais jusqu'alors, les efforts de 
cette société philanthropique, sont loin de 
produire tous les fruits que ses membres 
avaient légitimement le droit d'espérer. 

Quand un forçat libéré trouve chez un 
patron intelligent et bienveillant le tra
vail qu'il sollicite, le nouveau venu est 
aussitôt l'objet de la curiosité générale. 

On se renseigna sur lui; on l'observe, 
on le suit au besoin, et après quinze jours 
de ce manége.on sait à quoi s'en tenir sur 
son passé. 

A partir de ce moment, tout le monde 
s'écarte du paria. Il sent, le malheuréTix, 
que son épouvantable secret eat décou
vert) Il se voit une sorte d'objet d'hor
reur, et alors dégoûté, écœuré, découragé, 
il s'écarte de cette société marâtre qui lui 
refuse une place au banquet de la vie, 
uien qu'il ait payé sa dette, et il cherche 
Mal éléments d'existence dans les sentiers 
tortueux de l'irrégularité. 

U se fait escroc, filou, bandit, surinenr ; 
tout ce qui fait la nique à la loi lui con
vient. Il s'est vu, en quelque sorte * boy
cotté»,c'est-à-dire mis à l'index, et déses* 
rérantde se refaire une sorte de virginité 
morale à force de travail, il ^ntre dans 
:'a r criée du vice et redevient un redoutable 
adversaire de la société. 

Le forçat libéré voulut-il rode, van îr hon
nête après la douloureose expiation, la 
tociété avec ses préjugés, ses sottises et 
son étreitesse d'esprit, le repousse. 

Il a versé dans l'ornière, tant pis pour 
lui I II a souffert, tant mieux! 11 veut 
venir au bien, pas une main, même gan
tée, ne se tend vers lui. 

Triste école que le bagne et tristes 
soeurs que ceux de ces hommes qui n'ont 
pas même pitié dea misérables ayant payé 
leur dette envers l'humanité. 

Nous nous souvenons, i ce propos, 
d'une singu lière histoire qui nous fut con
tée par M. Nivelle, ancien directeur de la 
maison centrale de Melun, nommé pins 
tard inspecteur général des services ad
ministratifs an ministère de l'Intérieur. 

U Nivelle avait l'habitude de consi
dérer tous les détenus placés sa direction 
comme des malades dont il fallait redres
ser le sens moral et modifier les instincts 
pervers par t o n les moyens possibles. 

11 prétendait — et il avait cent fois-rat-
son — qu'un pensionnaire de maison 
centrale, devait sortir de cet établisse
ment, meilleur qu'il n'y était entré. 

— La société m'a envoyé ici un crimi
nel, diiait-il ; je ne veux pasaprès l'expia
tion, lai renvoyer un bandit. Je m'efforce 
iê lui rendre an homme ayant une notion 
frècise du juste et de l'injuste, du bien et 
•m mal, et de plus, ayant une conscience 
éclairée goavaut U guider dans te vit. 

", 
Ce philanthrope raisonnait i merveille. 

Toutefois, il calculait ma). 
Un jour, trois détenus animés de senti

ments honnêtes — sentiments de date 
récente, mais qui pourtant ne deman
daient qu'à se manifester — sortirent de 
la maison centrale de Melun, libérés. 
L'un était forgeron, l'autre bijoutier, le 
troisième comptable. 

Ils allèrent, chacun de son côté,frapper 
4 diverses portes. Us ne purent stationner 
nulle part, le contrôle de la gendarmerie 
à l'égard de malheureux contraints d'ha
biter des résidences désignées, ayant 
attiré sur eux l'attention. 

Courageusement, ils luttèrent pendant 
un an, cherchant sincèrement cm travail, 
prêts à revenir au bien et ne demandant 
qu'un peu de bienveillance et de bonne 
volonté a ceux à la porte desquels ils 
frappaient. 

Partout, les portes se fermèrent. 
Alors le découragement les envahit et 

dans leur désespoir de ne pouvoir redeve
nir honnêtes, ils se révoltèrent «t laissè
rent libre ccurs à leurs instincts d'autre-
foie qui longtemps refoulés, revinrent 
dans ces cerveaux aigris avec plus d'in
tensité que jamais. 

Cinq années après, le directeur de la 
maison centrale reçut du parent d'un dé
tenu un chèque à recevoir dans une mai
son de banque de la rue Turbigo, à Paris. 

Le directeur s'y. rendit, et quelle ne fut 
is sa stupeur en reconnaissant, dans la 

personne du directeur,do comptableet dn 
caissier, ses trois anciens pensionnaires. 

L'huissier même était pour M-Nivelle 
une figure de connaissance. I) avait fabri
qué des abats-jour de lampes pendant 
cinq ans à l'ombre de la maison hospita
lière de Melon. 

L'énergique directeur de la Maison 
centrale dit alors a haute voix, «'adres
sant au comptable, qui, très paie l'avait 
reconnu. 

Ah ça mais je suis ici dans un guê
pier? 

— Non, répondit le caissier, derrière 
son guichet. Vous êtes simplement dans 
une maison de filons qui n'ont pas pa, 
malgré vos bons conseils, as décider à 
crever de faim. Vous nous aviez vanté 
l'honnêteté et nons avons essayé d'être 
honnêtes. Tout le monde nous a tourné le 
dos. 

Alors, non» sommes redevenus ce qne 
nons étions et nos affaires vont si bien 
que nous avons l'intention de fonder une 
succursale en Amérique, » 

M. Nivelle descendit l'escalier, stupé
fait, consterné et se demandant s'il était 
véritablement utile d'être philanthrope au 
milieu d'une société aussi impitoyable, 
aussi fermée qne la nôtre à tous ceux 
qui ont commis une faute. 

Et pendant prés d'un mois, écœuré, dé
goûté, il renonça à ses conférences mo
rales du dimanche, se disant avec amer
tume qu'il était bien inut'le de faire tant 
d'efforts pour ramener au bien des gens 
que la société, dans son aveuglement, re
poussait vers le maf. 

E, LAGRILLIÊRE BEAUCLERC 

Ce que disait Gambetta 

discours de Paria du 9 octobre 1872, le grand 
tribun prédisait, comme s'il avsit eu le don de 
seconde rue, les dangers que le cléricalisme fait 
aujourd'hui courir a la France et à la ïtépu-

eounai* qu'un danger dont il pourrait 

i temporelle. Mess 

ir ce pava, i 
i lequel 

la pajs lui-même, mais pour perpétuer 
cette politique inaugurée députa de» aiéelei et qui 
tend à la su liai terni salion de I élément cuil. de 1 e-
Ui rient laïque, S l'autorité Ihéocratique d'an chef 
unique qui »e prétend infaillible... » 

Et nous voyons aujourd'hui ce chef qui se pré
tend infaillible, vouloir diriger la politique inté
rieure de la France et lancer sur notre pays dea 
nuées de moines partis de Rome pour prêcher 
la haine de la démocratie. 

<£dyas et n o n o e t U s 

Udoot le 
que «ut «a tonnai. — Le tiftr-Yorh Riraiâ, 

t le propriétaire est M. Cordon Benetl, eat 
M millions de dollar*. 

Se qn'aa homme maure de pain. — OU s calcule 
qu'an homme ina««<< en moyenne 6*0 gramme* 38 
pain par jour. A 60 «a*, U a dévoré iW» kilos 

O n céleri asonstre — U «eut Bapt.*te Talmon. 
auilre maçon, h Raia-le* Baronaie* |Drôme), a 

recolla «a céleri qui a atteint 1 m. 10 oant. da 
beat. 

n.letton Mttve. - A Orneets* (Héraut»), rbes H. 
oudiére, menuisier- il v e. actuellement, use 

treille de »tev»i fUi a dus ewi»e* *• 9*> esut. **• 
i>n» us (etâUte ut* tarte*eatla largeur de la 

AU JOUR LE JOUR 

Coulons et Coulonneux 

Y a tourné coolonneui. 
Telle est la plainte que fait entendre Adèle. 

dans la chanson Le Coulonnetiv, l'un des succès 
de J. Waltetiw. le spirituel auteur des Pas-
quillt» Tourquennoùe*. 

Donc, il paraîtrait, si nous en croyons Adèle, 
que c'est un véritable désastre de famille quand 

les malheurs de ce genre se comptent par rail 
liera, les coulonnenx y étant presque aussi nom-
braui que les habitants et le nombre des pigeons 
indiqué par le recensement étant de plue de 
so'iauU mille. 

Indiscutablement ce chiffre officiel est loin 
d'être cia>it, parce que le recensement est fait 
en mauvaise saison, alors que les pigeonniers 
sont dégarnis. 

H. Brovrapts D* f.eyler, de Roubatx, le co
lombophile bien connu, qui a été assez aimable 
peur nous donner une grsnda partie éts rensei-

lements techniques contenus dans ce Au tour 
jour, estime, pour sa part, qu'en bonne sai 
iijlyak Koubaii autant de pigeons voyageurs 

Sue d'habitants, ce qui serait loto du chiffre in
ique pnr le recensement. 

Tousses actes, en dehors du travail quotidien, 
tons ses moments de loisir, sont pour ses * cou
lons ». Il vit «a quelque sorte avec eux et pour 

raajoo. j vol' da 
loimats, y faut l' 

Coin qni a d' pus drdl' j 
y faut V vir batte c 
s drol' j n' Ma 

Y n'a pn 1' temps de in' wetti, 
Y tchear mingi «in polache 
Ai mitaa d' su coalombi. 

Les pigeons volent-ils? Le coulonneui les sait 
un regard attendri, les détaillant, les scrutant. 

Sont-ils perchés sur le faite du toit f 11 les con
temple, les admire. Dans le pigeonnier il les 
compte, les visite, les prend tendrement dans 
ses mains, s'assure avec une attention jalouse 
de leur bon état, de leurs dispositions. -

Avant de sauger à lui, aux liens, il pense a 
s pigeons. ' , 
A eux la première visite du malin, pour eux 

celle Ju midi, avant le dinar ; vers eux encore 
le dernier coup d'oeil du soir. R leur parle, 
trouve des mots doux pour les encourager,, leur 
sert tes meilleurs grains, l'eau la plus ptjft. 

Ayons encore recours a l'esprit 4rII Wat-
teeuw. 

Savea •*•* qui mdftftisse? 
Etich' trot damées' pou mus rou!ons. 

t jaloux que le coulonneux 
_ JBV «v*e aiaoïar oyat «fit le 

vol .des jeunes, cherchant û pronosti
quer leur performance, mais c'est aussi avag 

mpitoynble rigueur qu'il tue tout pigeon 

t ouverture exposée au Midi. 

les lieux dts lâchers. 
Des traits complets nons arrivent dtBelgique 
i La cotainbopnilie est en grand honneur i 

)6,000de tes volatiles sont passas par !i«ar« de 
Tourcoing.jlujer au 7 juiu dernier, tS.Ô00 par 

totalité ski pigeons voyageurs qui arment de 
lu Beltjkn» Dow être la&aa en Frswe, soat 
pourtant SUFtlsantB pour nous donner une idée 
ao la vitalité de la colombophilie chez DOS voi

les Beljes. 
i ! c'*sU4 qne les Angèle doivent dire aou-

a ICAPTS voisines, entre deux lûtes de 

Âont»rme*Kl Eisa*. 

Eu d' vire qn min Baptisée 

que par une pratiqui? suivie. 

t,es Irra nombreux pipcons-voyageurs que l'on 
rencontre dans la région peuvent se classer en 

t1 La verciètoise, type petit trapu, h bec 
trt*s court, serres peu prononcées, rem;i i'qmble 
par son endurance et par suite très apte aux 
voyagea de long cours. 

t- L'Anvertoise, race plus grande que In pré
cédente, à caronciles très dé vélo pp eus, fournit 
une grande vitesse, est très appréciée pour les 
voyages de «W à 500 kilomètres. 

Le type anversois se développe trôs vile et il 
n'est pas rare de voir des pigeons Agés de 4 a 

espèce possède à un très haut degré les qualités 
multiples des deux autres. Actuellement c'est la 
race la plus répandue et la plus recherchée. 

Les plumsKce dea pigeons varient k l'infini. 
Les tons les plus répandus, sont : les bleus et 
écaillés bieus ou noirs ; les roi 
cendrés sont nombreux aussi ; 

bariolés de nu 
que des pigeons absolument 

me tout blancs. 
trrir dans des 
i voyageur, n'est pas ui 
' les amateurs et les i 

i.Ltio 

.pertinentes donneront pendant l'hiver 
un mélange d'orge, d'avoine, de fèverole et de 
colza en quantité rationnelle pour arriver pro
gressivement k sa saison des concours avec une 
nourriture plus forte et plus abondante compo-

quand le plomb du chasseur ou les 
mouchet ne les arrêtent pas en route. 

Un pigeon absorbe en moyenne 90 gramme 
de nourriture par jour, toutefois cette quantité 
varie suivant la température et par les fortes 
gelées il est urgent d'augmenter raisonnable
ment cette ration. On peut établir qu'en moyenne 
la nourriture d'un pigeon coûte un peu plus de 
nn centime par jour. 

Entraîner le pigeon, c'eil-a-dire le dresser 
aux concoure est aussi une question des plus 
délicates. La pigeon doit autant que possible 
être entraîné des son plus jeune âge. On le fera 
commencer à 3 mois, par des étapes ds 10, 20, 
30, 60 et 100 kilomètres. S'il est né an février 
ou en mars, il pourra prendre part, en août, k 
des concoar* de eOO kilomètres. Il est pourtant 
de la dernière prudence, pour les amateurs, de 
ne pas abuser de ces longues distances qui oc
casionnent de véritables désastres lorsque le 
temps n'est pas favorable. 

Agé de aa «a et de deux ans, le pigeon peut 
hardiment être entraîné entre 900 et 700 kilo
mètres. C'est k 3 ans que le « couina * est dans 
la plénitude *e sa ferai et de ses atoyen*. 

La vitesse acquise par les pigeons-vavegeurs 
set («bofoeunée k la direction dit vent. Par vent 
sud-ouest vitieai. os a vu ésa vitesses extraor

dinaires, quelle que soit la distance t franchir. 
Les arebrves colombophiles- ont eoreiirtré des 
vitesses de l,M0, 1,800 et même m delà de 
î,O00 mètres k la minute. Par temps froid et 
vent du Nord, celte vélocité surprenante des

sont les distances qm activent 
figeons voyageurs ; on en » TU ré

intégrer h pigeonnier le jour même du ficher 
de St-Jeaa de-Lui et de Tt-Vincent. Ilti est qui 
soat rémérés le lendemain de leur déport de to 
Usa, Bithms (Espagne), Monaco, Ajscdo. Enfin 
quelques-uns sont revenus de Rome, de Us-
noswa, éf Madrid, seule la traversée d'Algérie 
est resté* infranchissable pour nos charmants 
volatiles. * 

Choisir le moment favorable pont engager 
aux concours tel ou tel pigeon avec cbuace de 
succès est un peu le secret de chaque iniateur. 

Powhfat on peut donner comme conditions 
générales : que le pigeon doit être uin et bien 
portant, suffisamment entraîné; que »n plu-
mege sera lisse et soyeux, ses ailes bien serrées, 
l'oeil brillant. Si c'est une femelle, on doit choi
sir le moment ou elle couve depuis 8 lit) jours, 
ou encore lorsqu'elle aura des jeune, de 6 à 8 
jours. 

Le mêle est presque touj< 

bon pour les petite parcours, souvent c'est nui
sible pour les psrcours k longue distance, 

Autrefoss l'arrivée des pigeons était constatée 
par des) délégués munis de montrai scellée», 
chargée de vérifier les empreintes appelées sur 
les atlas avant k départ des pigeom Aujour
d'hui, la natta du pigeon est munie d'une bague 
légère en caoutchouc, portant des numéros mi
nuscules «t dont la souche reste k la utiété or
ganisatrice). 

A la raktrée du pigeon le propriehlre ea-
ve cette bague et, courant, va l'introduire, au 

poste du délégué, dans un appareil automatique 
dit constaleur qui, instantanément enregistra le 
jour, l'heure, la minute et la seconde où l'intro
duction a'skt produite. 

Disons en terminant eette partie lechnique 
qu'il ast dé la dernière importance que les pi-
g*onr;— 

Les forces navales françaises 
Au moment où la situation se complique en 

Extrême-Orient, il est intéressant de récapituler 
les forces navales que la France possède sur ce 
point du globe. 

La division navale de l'Extrême-Orient, contre 
amiral de la Bodollière, comprend : 

Le Bayarâ. cuirassé de croiaidre, capitaine de 
Joannet ; 4J0 hoi 
canon*, IV 

torpilles ; 
Ce u <K-tn-t.tr. or 
asean Bernard ; 

frégate Texier \ 195 b 

i Jocliaud du l'kvi 

ilieuses et 2 ubei lance-

de 2e classe, cipilaine de 
ommea, Ht cano», 4 mi-
:e-torpilte* ; 
de 3e classe, npilaino de 

do hante mer, lieutenant 

:o-Uirpillef ; 
icai, eroiiem 
ix Borel de Bre 

I." i.,0 m Ga qui donne an Iota) de S baliraenls (4 

haute mer) a 
iron, 1« can. 
lance-torpille». 

C„. t : de le datte, i 

Nos Dépêches 
Par F,/ Tèléahonique spéc/'a/ 

La Présidence de la Chambre 
Paris, 4 janvier. — La Patrie annonce que le 

gouvernement cherche k susciter uaecandids-
ture k Is présidence de la Chambre»opposi
tion a celle de U. Brissoa. 

L'Affaire de Panami 
I-oasj E n t a n t s B n v i l e a n 

Paris, 4 janvier. — MM. Armand Rais 
Adolphe Goete. tuteur et subrogé tuteur des 
lanls Ruraeau. adressent a l'agence Usvas la 

dans la presse aat reproduit» U j a \u*lj«a 

r morale qie , 

moire de notre ami. 
Non* compton» __. 

même impartialité de* jourorna frsaeeia pour 
même ajmpathte ou 
— '-saeei* poar -

da preeèa d< 

Barda 

Le 28 mars 1897, M le juge d'instruction Le Pu 

confiance 

nama, qne le fragile •ctufaidagi 
calomnie* nor*-— -

ivoqnant la • parole 
••ue il avait • la ploa gronde 
a a le commission des ponrai 

i delffeea et et pour 
île parlsoui 

ve Bord**a 

BeârvUa 
'emeatairs de corrup-

r, il n'était pae vrai ans le prétendu corrupteur 

n'était pa* vrai qne dee conciliabule* de dépm-
aueeent été tenu* chea Bonlesa ; 
n'était pas vrai qne Bardeau eût rédigé le rap-
de U. Henrj ataret ; 
a été rêcoaan, enfla, en pleine audience, qne 

sraisaas. 
De telle* 

lir pour an 
egles tee pli 

i de Bardeau a 

i auraient été faeiles . 

i témoignage ne venait appnjei 
».nr a un condamné de droit commun, os 
mfonda de l'étrange précipitation a*ee la 
m joge n'a paa craint, en violant loi-mémi 
it de aon instruction, de s'attaquer k UnU 
de détournant patriotique et d'eonntur. 
ce paj* de liberté et de justice, on a pa por-

Aagaete Burdsea, mert, Lei 
accaiatien* le* plaa odieasea 
•e* enfants de movea légal d'intervenir an procè* 
et de détendre cette mémoire, qoi eat la part la 

a* précieuse de tenr patrimoine, 
Noaa avoaa 1e devoir de protester éotrgiqnemeut 

!a proeédae judiciaires, et noua 
ndignalion de tous les houuéte* 

(nrf.li nrocédae judici 
7 « " sur l'indignation de ton 

gens, mr la concours de tonte U presse posr lès 

M. Quesnay de Beaurepaire 

d appel de Paris, aurait songé a donner sa dé
mission de président de chambre à la Cour de 
cassation et à poursuivre « M. Viviani et tous 

es collègues de la commission » pour diffa-

Notre confrère, ajoute que M. Qnesnaj de 
Beaurepaire, se ravisant, * dot recourir k la 
constitution d'un jury d'honneur par lui trié sur 
le volet n et qui se composerait de MM. Mazcau. 
sénateur, premier président de la Cour de cas-

; Manau, procureur général de la Cour 
de cassation ; Laferrière, vice-président du Con
seil d'Etat ; Boulanger, premier président de la 
Cour des comptes, et Bétolaud, ancien btUon-
"er de l'Ordre des avoeats. 

Il convient de rectifier sur quelques petits 
points celte information. 

U. Quesnay de Beaurepaire a demandé au 
garda des sceaux de soumettre a un Conseil su-

1 n'avait désigné aucun des metu-
_ _ des accusation portées contre 

lui, et dont il vaut absolument se justifier. 
A cause da sa situation de président de cham

bre à la Cour de cassation, M. Queena; de Beau
repaire n'eut pas justiciable du Conseil supé
rieur d* U magistrature. 

' - garde des r •-— 
tas de la m 
de la réunion d'une sort* de 'tribunal su

prême devant lequel M. Quesnay de Beaurepaire 
pourrait s'expliquer. 

Noue croyons savoir que le ministre de la 
i M. Mélic 

A l'heure actuelle, rien n'est décidé. Mais le 
chef du cabinet de M. Milliard nous a déclaré 
que le garde des sceaux est disposé a se rendre 
aux vives instances de M Quesnay de Beaure
paire et à lui donner satisfaction. 

Quelques-uns des hauts personnages dont on 
lu plus haut les noms ont été mis au courant 

des projets du gouvernement. M. le premier 
président de la Cour des comptes, par exemple. 

-•ion des fina 
rès probable 
i pas un jury 

d'honneur, — sera constitué a bref délai, il sied 
rien affirmer en ce sens et de ne donner 
winw également probable, et, sans doute, 
pic te, la composition de ce tribunal. 

M. Antide Boyer se représente 
Paris, 4 janvier. -» M. Antide Boyer, l'un des 

récents acquittés, adresse a ses électeurs de la 
cinquième circonscription de Marseille une let
tre pnr Inquelle il pose à nouveau sa candida
ture dans cette circonscription poux les pro-
cbsincs élections législatives. 

Les mariages militaires 

Paris, 4 janvier. — La ministre de la guerre 
décidé que, par modification aux prescription: 

de la circulaire du 18 juillet 1887 et de la not< 
ministérielle du 11 décembre 1893, toutes les 
demandes d'autorisation de mariage forméespai 
les élèves des écoles militaires et instruites dam 
la forme ordinaire, seront soumises à so 
probation. Cette décision s'applique aux 
ciers-élèves aussi bien qu'aux élèves-ofûeie 

i ap 

La mission Marchand 
Paris, 4 janvier. — Un membre de la famille 

de M. le capitaine d'artillerie de marine Ger
mant, attaché à la mission Marchand, 

wlge annonçaient le 

Un courrier attaqué 
Auxerre, le 4 janvier. — Le courrier de ', 

Julien du Saull » été attaque ce matin, S 
heures, par*une bande d'étrangers, Cinq mille 

UNE TEMPÊTE 

A Mesilhae, «ne école est m partie détruite. 
I.a toiture de l'émle de garçons a et* enlevés et 
les mur* lézardé* k tel point que la bèli tient a 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
k huit-clos le plus strict. Un of&eier nous disait 
même ce matin que la présence du ee:rétairej 
de M Tézenas, M Jeanmaire, soulèverait daf 

Acuités, 
Le commandant Esterhasy aéra entouré 6» 

s que son client jouisse de la publicité daa 

, iucua témoin ne sera en
tendu. Toutes Tes dépositions seront lues. » 

Un article de M. Clemenceau 
Dans son article de ce matin, publié pat 

i'Aurore, M. Clemenceau dit que, su moment 
ou le lieutenant-colonel Picquart découvrit une 
similitude d'écriture entre ceHes du bordereau 
et du commandant Esterhazv, celui-ci était SSMst 
le coup d'une accusation d'espionnage: 

ridant que, écrit 11. Clemenceau, dans la 

deux point 
gênerai Oonee 

l'expertise d'* iturua et les lettre* da 

triant le bordereau 4a 

e. Il faudra pourtant sous 
ternir quelque app 
i*» quelques-uni e; 
té le rapport de* I 
Une choie happe d'abord, c'est qu'on e tout fait 
sur éviter l'expertise d'écriture*. Il T a pla* da 
ix-huit moi* que le colonel Picquart, rapprochant 
: bordeman de* lettre* d'RaUriusj — qui sa trou-
tit d'ailleurs aoua le coup d'une aeeueatraa d'ee-
onaare étrangère à l'affaire Dreyfus — a saie eas 
îeh dan* le cas de faire veriner see wupçone. sus 
lenl on n'a pas fait espertieer tes écriture*, cas 
a poursuivi Baterbasy. Oa a renvoyé le cotons! 
iequart. 
Phis loitr, M. Creraénctsu insiste pdur que lai 

lettres du général Goase soient remises aa 
procès : 

On comprend que, daa* cet aMme on noua ion-

a de M. le commandant Rsvary. 
Il faut qu'elle* soient pvodurtsa: cela e*i uécee 

lire fe la maalfeeUueii de la vente. Met nsontfa-
sat eue te chef du survie* esatpéSeut au moi*. 
ïri de la guerre avait ouvert nue enqu«te sur Be-
irhasy et l'avait poursuivie pendant plusieurs mois 
n va et au au de ee* chef* Elles établiront qas 
îtte enquête avait amené cet officier t panier que 
atarhssr était l'auteur du bordereau. Btle* preuve-
ont qaeie réaérel Gonse, aa mol* de septembre 

1896, partageait l'.vi* de ton «ubordée»* et « a 
s'il pense différemment aujourd'hui, c'est qu'il a est 
produit che* lui uo revirement d'opinion dont U tu-chaque page, 

UfouMiure U 
a série de lettre* du ASUM aatear, 
* > - l » w w «u guaerei Bittot r«-

, .>age, ine»ur«* ^u prooédé* em
ployé* par aoe groad* chefs pour eany**hj [a lu-

Lt dômarrh? du c.ntrâlcar Martini 
Paris, 4 janvier. — Nous avons reproduith.ef 

l'information du Siècle relative à une démarcha 
général Martini auprès < 

s capitain 
Il xflin 

pas été mis en cause et que le 
' ' été prononcé. 

de la guet 
«fasa 

M. Martini se demande dans quel but c 
it travesti sa pensée et ses paroles. 
D'autre part, un rédacteur du T'mpt a vu t 
sujet M. Mathieu Dreyfus, qui lui a dit : 

Le récit du Siècle e« vrai en entier Voici d'ail-
qui précéda et auivit l'eatre-

ea dont il «'agit 
Vers le 15 « 
M. Hada-nard 
M. Hadamard 
ISS lui H Ha 

temhre. 

présenta le lent 

Dés i 

lt> aentenibre. M. MarUnte II èi u -Én 

Su UCd 

t heures et demie da 

, répondit . _ 
de la psrt de mon ami le gênerai Billot, 
officieux et non eflMfi. 

Je ne trouvais dans une pièce veieiie 
Mathieu Dreyfus; 11. Hademard demi 
afartiuîe s'il voyait quelque iaconvéme r ? ' 

Martin,.. 
iiT Je lui demsulsi* quel 

était le but de éa visite, M. Martin i a m» répondit 
dans les même* terme* q» k M. Hadamard, 

La conversation alors «ut lieu deu* lue tarai es 
eeproduius par te Siècle. J'en fis extrémenunt trou
ble Le général Bdlot. malgré le dossier aacrel, ad
mettait donc qu'on pat démontrer l'istaoceace eâ> 

liais lorsque le visiteur dut prendre congé, il sse> 
reatait quelque doute sur son identité Ifaviome-uous 
pa* devant m* yeux un fats M. Martutieî Je lui de
manda» alors ai je pouvais as pressâtes- h son aa» 

— Mai* parfaitement,me répondit-il, veem pourrai 
venir chea me>, 76, avenue de VUlier*, de neuf k 
dix bsnrea et demie du matin. Je as vei* a cala 
aucun inconvénient, puisque je saie couvert par t» 
geot-ral Billot, qui ramait la dé*aar«a*. Senieatoat 

lui qui v était présente ta veille chas IL Bedamurd. 

La riposte dn « Siècle » 
Le Siècie de mercredi saaba publiera ht Mis) 

nats la lettre aat M. la ^trelenT geaaral 
Martinie nssis u spporté, il déclare qu'il a vnJL 

idamard a titre prive, nats naa j 
ait eue invite par ua parssst aa I 
meapUaiaa, 
U itasotie daac de fakuft eesi t 

nexnxTDlloe.Ua
K-tn-t.tr

